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CHAPITRE III 

PATRONNES !... POURQUOI PAS ? 

Florence s'éveilla la première. Le soleil brillait déjà à 

l'extérieur et filtrait à travers les lourds rideaux qui 
masquaient les panneaux vitrés de la chambre et 

qu'elle avait tirés la veille au soir. Elle s'étira, faisant 

jaillir ses bras nus au-dessus de sa tête. Ses épaules 

émergèrent aussi de sous le drap entraînant à leur 
suite les globes délicats de ses seins. Elle regarda 

Myrna. Près d'elle la blonde jeune femme dormait en 

chien de fusil. Son opulente chevelure noyait son 
visage et le recouvrait aux trois quarts. Florence vit, 

qu'en dormant, Myrna suçait son pouce. Et cette 

image, par sa tendre et enfantine naïveté, la fit 

sourire. Était-il possible que cette jolie fille, si 
récemment sortie de l'enfance qu'elle en était encore à 

en conserver inconsciemment les gestes les plus 

symboliques, ait été celle qui, hier soir, cravachait et 
rudoyait le pauvre André Thomieux ? 

Florence avait été sidérée par l'audace de son amie. 

Elle se demandait quelle mouche l'avait piquée. Aussi 
comment elle avait eu cette idée saugrenue. Bien sûr, 

la conduite de l'oncle Thomieux était étonnante, ses 

propos plein de sous-entendus. Mais de là à oser ce 

qu'avait fait Myrna, il y avait un pas à franchir. Hier 
soir elle n'avait pas eu le courage de discuter de ça. 



 

 

Elle était trop fatiguée. Elle avait sommeil. Mais ce 

matin... Il fallait réveiller Myrna !... Elle se pencha sur 

son amie, la prit dans ses bras. L'une de ses mains 

fourragea sous les draps. À l'animation qu'elle créait 
sous la toile on devinait aisément qu'elle avait glissé 

sur les seins et qu'elle caressait les cuisses pour 

s'introduire, dans la chaude moiteur de l'intérieur, 
jusqu'au temple divin refermé et protégé par la 

position même de Myrna. En même temps, Florence 

baisait ce visage doux et aimé au travers des cheveux 
qui restaient collés aux lèvres de la jeune femme et 

les suivaient dans son exploration de la chair tiède et 

fraîche à la fois. Dérangée, gênée dans son sommeil, 

Myrna gémit et remua. Ses jambes s'allongèrent sous 
les draps et s'écartèrent pour ouvrir toutes grandes les 

portes du temple à la main qui en caressait l'huis. Elle 

roula sur le dos et ses bras se nouèrent autour de la 
taille de Florence qu'elle attira carrément sur elle. 

— Je t'aime mon chou, murmura-t-elle, sans ouvrir 

les yeux, embrasse-moi et serre-moi très fort... J'ai 
envie que tu me fasses l'amour. 

Florence ne savait pas résister à une telle 

suggestion. 

Ses baisers et ses caresses se firent plus poussés, 
plus lascifs, plus excitants. Myrna, de son côté, ne 

restait pas inactive et, bientôt, le drap se mit à osciller 

sur les corps des deux femmes comme une bâche mal 
attachée secouée par le vent d'une tempête qui se 

déchaîne. Et ce fut bien d'une tempête qu'il s'agissait. 

Une tempête qui les laissa toutes deux haletantes, 
gémissantes, la bouche et le menton couverts de 

salive, les yeux clos, les cheveux collés par la sueur... 

Plusieurs minutes elles restèrent ainsi, embuées, 

immobiles, heureuses de s'être aimées et de n'être 



point séparées, ravies que leur bonheur n'ait pas été 

un rêve au réveil douloureux. Enfin la tension née de 

leur plaisir étant retombée, Florence rompit le charme 

qui s'était installé entre son amie et elle. 
— Dis donc, Myrna, à propos de ce qui s'est passé, 

hier au soir... 

— Oui... Je t’écoute... 
— Que comptes-tu faire ? 

Myrna se redressa et s'appuya sur son coude. Les 

draps glissèrent le long de son ventre. 
— Ce que je compte faire ?... Mais pourquoi cette 

question ? 

À son tour, Florence se redressa faisant face à son 

amie. Une fois de plus elle paraissait surprise. 
— Mais voyons avec ton oncle Thomieux ! Tu 

n'oublies tout de même pas la façon dont tu l'as 

traité... le coup de cravache que tu lui as assené... 
— Et alors ? 

— Et alors il va falloir prendre une décision : 

aujourd'hui ne peut pas être comme hier. Tu es 
totalement inconsciente. 

Myrna éclata de rire. 

— Ma pauvre Florence, dit-elle, il est certain 

qu'aujourd'hui ne sera pas comme hier mais pas dans 
le sens où tu l'entends... J'ignore si Thierry savait 

exactement ce que faisait son oncle Thomieux ici ni 

quels étaient ses goûts particuliers... Moi-même j'ai 
hésité... J'ai voulu être sûre et je ne me suis pas 

trompée... André Thomieux est masochiste, tout le 

mystère est là !... Il avait épousé cette chanteuse 
Italienne, Pascalina Ottaviani, dont il devait être 

l'esclave volontaire. Depuis qu'elle est morte il doit 

tourner ici comme un lion en cage et l'idée lui est 

venue de me demander de résider chez lui... moi qui 



 

 

suis veuve, pour essayer de me faire comprendre que, 

si je voulais, il y avait une place à prendre... 

— Une place à prendre ? s'étonna encore Florence, 

mais tu ne vas pas ?... avec ce vieux taré ?... 
— Mais tu ne comprends donc rien ou tu ne veux 

rien comprendre ? s'emporta Myrna en s'asseyant 

cette fois sur le lit, son buste magnifique, entièrement 
dénudé émergeant des draps, ce que veut Thomieux 

c'est nous servir, nous obéir comme un domestique, 

pire comme un esclave, être traité durement, voire 
battu par nous... 

— Pas par nous, chérie, rectifia Florence, par toi... 

Dans cette affaire j'ai l'impression d'être, pour le 

moins, tout à fait indésirable. 
— Mais tu n'y es pas du tout ! Thomieux est aux 

anges. Il souhaitait une maîtresse, il en a deux ! Pour 

lui c'est inespéré. 
— Je n'arrive pas à comprendre que ce type qui a 

tout pour lui cherche ce genre de truc... cette 

servitude... c'est insensé ! 
— Ce n'est pas plus insensé qu'autre chose. Tiens, 

par exemple, que nous deux ! 

— Oh, je t'en prie ! s'offusqua Florence. 

— Écoute, ce type a de l'argent, beaucoup d'argent, 
une superbe maison sur cette île de rêve. Il pourrait 

être aimé de n'importe quelle femme. Mais il n'aspire 

pas à cela. Ce qu'il veut c'est une femme qui soit sa 
maîtresse, sa patronne. Il veut la servir comme le 

ferait un serviteur zélé, un chien fidèle, un esclave 

soumis. Rien d'autre ne l'intéresse que ça. Recevoir 
ses ordres et les satisfaire. Être humilié par elle et être 

puni, voire torturé de sa main. C'est son plaisir à lui, 

sa raison de vivre, sa vie... 



Tout en parlant Myrna se souvenait de Thierry 

lorsqu'il lui avait expliqué le masochisme et les 

masochistes : 

« ... Ce sont des êtres à part, disait-il, de vrais 
amoureux. Les seuls vrais amoureux, peut-être, car ils 

ne demandent pas à être aimés. Ils se contentent 

d'aimer. Et aimer, n'est pas chez eux, un acte 
d'amour-propre comme chez la plupart des gens. Ils 

aiment une femme qui répond à un certain idéal 

physique et moral. Ils ne demandent qu'une chose : 
que cette femme soit conforme, en tous points, à ce 

qu'ils attendent d'elle. La plus petite défaillance, le 

moindre défaut suffit à déboulonner l'idole de son 

piédestal et remet tout en question pour le 
masochiste... » 

Myrna expliquait à Florence que les masochistes 

sont, avant tout, des cérébraux, des gens dotés d'une 
sensibilité à fleur de peau et d'une imagination 

débordante. 

« ... Rien de ce qui n'est pas leur masochisme ne 
les intéresse, disait encore Thierry. Ils se moquent de 

tout ce qui n'a pas de rapport avec ce pour quoi ils 

estiment être sur terre : leur désir passionné 

d'esclavage auprès d'une personne conforme à leurs 
goûts... La joie, la tristesse, la satisfaction, la douleur, 

l'ambition, la peur sont des sentiments qui leur sont 

étrangers, hors de leur seule raison d'être. Insatisfaits 
ils sont étanches et imperméables à tous sentiments 

humains. Ils vivent dans une autre dimension, sur une 

autre planète, dans un autre décor. Un décor que crée 
leur imagination et qu'il appartient à leur partenaire de 

savoir pénétrer. S'ils trouvent ces partenaires le décor 

s'anime et les masochistes aussi. Sinon tout est figé et 

les masochistes ne sont que des automates immobiles, 



 

 

couverts de poussière, qui dédaignent une vie qui 

n'est pas faite pour eux et pour qui la mort devient 

salutaire et souhaitable. C'est parmi les dictateurs, les 

justiciers implacables, les hommes d'affaires les plus 
rudes, les magnats, les vedettes sociales les plus en 

vue que l'on rencontre les masochistes heureux et 

parmi les rebelles, les héros, les suicidés, les drogués, 
les aliénés que se trouvent ceux qui ont échoué dans 

leur vie d'esclave et pour qui une autodestruction 

systématique est la seule solution qui mettra fin à une 
vie de liberté, de bien-être et d'amour qu'ils 

abhorrent. Aimer un masochiste, l'entourer de soins, 

de prévenances, d'estime, lui offrir du bien-être et de 

la bonne chère est le plus sûr moyen de le tuer. Celui 
qui vit avec un masochiste et qui ne le rudoie pas, ne 

l'humilie pas, ne le prive pas, ne le séquestre pas, ne 

lui fait pas subir mille maux, est un assassin en 
puissance dont le machiavélisme servira à accomplir le 

crime parfait... » 

— Je te concède que toute mon éducation est à 
faire sur ce point, déclara Florence en se blottissant 

sous le drap, mais je te fais confiance, tu as l'air 

d'avoir de belles théories sur ce point. 

— C'est simple, reprit Myrna, avec les masochistes 
tout est dans la mise en scène. Ce sont des cérébraux 

à qui il faut un décor car chacun de leur geste 

correspond à une scène qu'il faut jouer. Lui doit tenir 
son rôle et nous le nôtre. 

— Plus facile à dire qu'à faire, grommela Florence. 

— Admet tout de même que notre rôle n'est pas le 
plus mauvais... Ni toi ni moi n'avons jamais eu 

l'occasion de vivre ce genre de vie. Nous sommes ici 

chez lui royalement logées, nourries, choyées avec, à 

notre disposition, un larbin stylé qui ne demande qu'à 



exécuter nos ordres, qu'à se plier à nos caprices et à 

satisfaire nos exigences. Il faudrait être parfaitement 

idiotes pour ne pas en profiter. Que demande-t-il en 

échange ?... Rien d'autre que notre mépris, notre 
dédain, notre sévérité et notre implacabilité. C'est 

facile à accorder, non ? 

— Myrna, fit Florence en dévisageant son amie, te 
sens-tu réellement l'âme d'une dominatrice ? 

— Mais presque toutes les femmes ont une âme de 

dominatrice, chérie. La société et les mœurs sont 
différentes et la femme n'est ni habituée ni adaptée à 

cela. Aussi marque-t-elle quelques réserves à cet 

endroit. Et puis, la plupart du temps, elle a peur. Peur 

d'outrepasser ses droits face au mâle, d'être remise à 
sa place. Ou bien elle se fait une idée fausse du 

masochiste. Elle s'imagine un dément, un obsédé, un 

personnage marginal et plus ou moins détraqué. Les 
femmes doivent savoir que les masochistes sont des 

gens qui ont des problèmes purement sexuels, des 

problèmes qui ne présentent aucun danger pour elles, 
bien au contraire. Que, dans la vie courante, ce sont 

des gens comme les autres, parfois plus équilibrés que 

certains autres considérés comme « normaux ». 

Qu'elle l'avoue ou non une femme est toujours 
intéressée lorsqu'on lui parle d'un homme masochiste. 

Inconsciemment, elle rêve de posséder un tel homme, 

de pouvoir le mettre à l'épreuve, d'en user, de faire un 
essai avec lui mais elle n'ose pas car les femmes, en 

général, ont peur de l'inconnu. En revanche, si elle 

connaît bien cet homme avant de savoir qu'il est 
masochiste, si elle a eu le temps d'apprécier ses 

qualités morales et sa personnalité, c'est sans la 

moindre hésitation qu'elle profitera de l'aubaine... Et 



 

 

cette aubaine, Florence, nous l'avons avec André 

Thomieux ! 

Florence soupira et s'agita sous le drap. Elle ramena 

ses bras et les croisa sous sa nuque. Ses grands yeux 
verts restaient fixés au plafond. 

— Je crois que tu as raison, Myrna. Je ne veux pas 

me l'avouer mais je crois qu'au fond je serais déçue si 
nous ne tentions pas cette expérience... Pour moi qui 

n'ai jamais beaucoup aimé les garçons c'est très 

excitant de penser que je peux en avoir un à ma 
disposition... que je pourrais l'humilier, le contraindre, 

lui imposer le pouvoir et la suprématie de mon sexe... 

Je me souviens d'une fille que j'ai aimée quelque 

temps : elle s'appelait Paule. Elle était très jeune : dix-
sept ans, je crois... Elle me disait que son rêve c'était 

de vivre avec une femme plus âgée qu'elle qui serait 

son amante et d'avoir un valet de chambre qui soit un 
homme à tout faire, un homme de peines dans tous 

les sens du mot. Elle me disait qu'elle aimerait pouvoir 

se pâmer dans les bras de la femme, être soumise et 
câline avec elle et de montrer un caractère dur et 

impitoyable envers l'homme qui serait sous sa coupe, 

entièrement tributaire de ses caprices... 

— Cette fille devait avoir l'âme d'une dominatrice, 
remarqua Myrna. 

— Oui... J'ignore si elle a réalisé son rêve. Pour moi, 

si la chose me tente, je crains de n'être pas à la 
hauteur, de ne pas savoir comment faire, d'être 

gauche et stupide... 

— Je n'ai aucune expérience en la matière, reprit 
Myrna, et, s'il est certain qu'une dominatrice hésitante 

et timide doit vite devenir ridicule aux yeux mêmes de 

celui qu'elle veut dominer, je pense pouvoir éviter cet 

écueil et réaliser de rapides progrès dans ce domaine. 



D'ailleurs, je t'en ai donné un aperçu hier et tu vas en 

avoir un autre maintenant. 

— Quoi ?... Tu vas ?... s'affola Florence. 

— Ouais... Tire sur le cordon et la bobinette 
Thomieux « cherra » là dans quelques secondes ! 

Florence étendit le bras et l'écho des sonnettes, 

comme la veille au soir, sanctionna son geste. 
Machinalement, elle releva le drap sur elle. 

— Pourquoi te cacher, dit Myrna qui restait assise, 

sur le lit, le buste nu, les seins dardés, enveloppés 
dans sa fourrure de cheveux blonds, ce genre de type 

doit être considéré comme n'ayant pas de regard. Se 

mettre nue devant un masochiste ce n'est pas lui 

permettre de se rincer l'œil, c'est l'humilier plus 
encore en lui démontrant qu'il n'est rien, qu'il n'a pas 

la moindre importance, qu'il est trop vil et trop 

insignifiant pour que l'on songe à se couvrir devant lui. 
Et puis son masochisme même n'est-il pas un rempart 

plus efficace qu'une armure pour nous !... Notre nudité 

l'affolera, lui fera perdre son flegme, le pétrifiera. Il 
sera en extase mais conscient que cette chair tentante 

qu'il aura sous les yeux lui est interdite, qu'elle est 

totalement taboue pour lui... 

Myrna en était là de son explication lorsque l'on 
frappa timidement à la porte. 

— Entrez ! fit-elle impérativement comme elle 

l'avait fait la veille au soir. 
André Thomieux entra et, sitôt, il se laissa tomber à 

genoux sur la moquette et se prosterna le front contre 

terre sur le tapis. Il resta ainsi sans bouger. Myrna eut 
un sourire de mépris triomphant. Elle était fière ! Elle 

ne s'était pas trompée. Elle avait vu juste. L'oncle de 

Thierry était un masochiste et il lui incombait de saisir 

les opérations et de les mener avec doigté. On peut 



 

 

tout obtenir d'un masochiste à condition de ne pas le 

décevoir dans ce qu'il a de plus cher dans sa vie : son 

masochisme. Il peut fermer les yeux sur tout, 

pardonner tous les défauts, se moquer de tous les 
travers comme de tous les principes mais il ne pourra 

jamais admettre une faiblesse ou une défaillance de 

celle qui tient entre ses mains la seule clé de son 
unique bonheur. S'il restait ainsi humblement 

prosterné, c'est parce qu'il attendait de recevoir les 

ordres de ses maîtresses. 
— Servez-nous nos petits déjeuners, ordonna-t-elle. 

Café au lait pour mon amie, café noir pour moi... avec 

des croissants et du pain beurré... Allez et vite ! 

André Thomieux se retira sur les genoux, en 
reculant, aussi prestement qu'il était venu. 

— Je crois que ce n'est pas mal engagé, ricana 

Myrna, contente d'elle, en se laissant tomber à la 
renverse sur le lit. Ma chérie il ne nous reste plus qu'à 

nous conduire ici en patronnes autoritaires et 

vindicatives. 
— Tu es formidable Myrna, concéda Florence en se 

penchant sur son amie. Elle scruta les grands yeux 

bleus de la jeune veuve et secoua la tête avant 

d'ajouter : on te donnerait le bon Dieu sans 
confession. Tu as l'air si pure, si enfantine. En réalité 

tu es une vraie petite démone mais une démone si 

belle, si attirante que je ne connais personne qui 
refuserait de se laisser damner. 

Et, sur ces paroles, Florence plongea sa langue 

entre les lèvres vermeilles que Myrna avait 
entrouvertes pour sourire. Couchée sur elle, la brune 

l'écrasait du poids de son corps, lui dévorant les lèvres 

de baisers et frottant ses seins durcis contre ceux de 

son amie. C'est dans cette position qu'André Thomieux 



les découvrit lorsqu'il revint poussant devant lui une 

table roulante sur laquelle étaient disposés deux 

plateaux garnis de tasses et d'assiettes avec des 

croissants dorés et des tartines de pain frais beurrées. 
Confitures, pot à lait et sucrier, le tout en porcelaine 

de Limoges, complétaient cet ensemble avec des 

cuillers en vermeil. Bien qu'elles l'aient entendu entrer 
les deux femmes n'en poursuivirent pas moins leur 

étreinte. André Thomieux s'agenouilla près de la table 

roulante, les mains derrière son dos et attendit, la tête 
baissée, la fin des féminines effusions. Il savait qu'il 

n'avait pas à intervenir ni à troubler les jeux lesbiens 

de ses nouvelles maîtresses. Il était là pour servir. À 

leur totale disposition et il se devait d'attendre leur 
bon plaisir. 

Lorsqu’enfin Florence se laissa glisser auprès de 

Myrna, la jolie blonde l'apostropha : 
— Ah... vous êtes là !... Enfin !... Ce n'est pas trop 

tôt. À l'avenir il faudra faire plus vite mon ami... Allons 

servez-nous et faites diligence. 
André Thomieux ne répliqua pas. Il se releva pour 

verser le café dans les tasses. Il s'apprêtait à servir 

Myrna en priorité mais la jeune femme l'arrêta : 

— Non... servez d'abord votre maîtresse Florence… 
Pour moi vous soutiendrez le plateau. 

André Thomieux s'appliqua à servir les deux jeunes 

femmes suivant leurs desiderata en café, en lait, et en 
sucre puis il s'agenouilla contre le lit, près de Myrna, le 

plateau posé sur ses avant-bras. La jolie blonde s'assit 

sur le lit. Son buste totalement nu était à quelques 
centimètres seulement du visage de l'homme. Il 

sentait l'odeur de sa chair moite que l'arôme du café 

ne pouvait complètement effacer. Elle étira ses bras 

de part et d'autre d'elle, souleva sa longue chevelure 



 

 

et la laissa retomber sur son dos dégageant ainsi ses 

épaules et sa poitrine. 

— J'ai une faim de loup, dit-elle, toi aussi chérie, 

d'après ce que je vois... Le changement d'air creuse 
les estomacs... Ce sera néfaste pour notre ligne. 

Elle prit un croissant, le brisa en deux entre ses 

doigts et le trempa dans son café noir. André 
Thomieux gardait respectueusement les yeux baissés 

et s'ingéniait à ne pas faire bouger le plateau. Myrna 

n'était pas mécontente de son idée. D'abord elle avait 
horreur de devoir manger en soutenant son plateau 

sur les genoux. Ensuite elle se savait assez maladroite 

et elle trouvait, à juste titre, que cette gymnastique 

était assez contraignante. Avoir une cariatide humaine 
à sa disposition n'était donc pas pour lui déplaire 

d'autant qu'elle jouissait du privilège de se trouver là, 

confortablement installée dans son lit, le dos appuyé 
sur de moelleux oreillers à déguster ce petit-déjeuner 

qui était, pour elle, le repas qu'elle appréciait le plus. 

Elle n'avait pas à se soucier de l'homme qui se tenait 
près d'elle, agenouillé sur la descente de lit, avili au 

point de soutenir le plateau sur lequel elle déjeunait, 

sans aucune autre utilité que celle d'un simple meuble. 

Et le plaisir de Myrna était augmenté par l'admiration 
qu'elle savait susciter à Florence. Florence qui, elle 

aussi, commençait à ressentir les joies troubles de la 

domination. 
Ces joies, André Thomieux les vivait aussi dans la 

position inverse : celle du dominé. La courte séance de 

la veille au soir l'avait terriblement émoustillé. Il avait 
pu constater, avec un bonheur intense, qu'il ne s'était 

pas trompé et que la jolie nièce, qu'il avait à peine 

entrevue lors de son mariage, avait bien une âme de 

dominatrice. Le fait qu'il l'ait découverte lesbienne ne 



le gênait pas le moins du monde. Bien au contraire. Il 

lui avait mis les points sur les « i » et elle avait 

compris ce qu'il attendait d'elle. 

Elle avait très vite et très bien compris. Il avait peu 
dormi cette nuit-là. Le corps nu de la jeune veuve 

blonde avait hanté son insomnie. Un corps parfait, 

divinement désirable qui avait l'avantage, pour lui, de 
ne toujours rester que désirable et qui serait toujours 

désiré. Il avait guetté avec anxiété le tintement des 

sonnettes ce matin. Un instant il avait tremblé à l'idée 
que, peut-être, la jeune femme serait effrayée par ce 

qu'elle avait fait, qu'elle s'excuserait ou changerait 

d'attitude à son égard. Il avait eu peur qu'elle ne le 

sonne pas mais qu'elle se lève pour descendre 
déjeuner dans la salle à manger. C'est avec une joie 

intense, parfaitement indescriptible, qu'il s'était 

précipité à son appel, qu'il avait recueilli ses ordres et 
qu'il s'était empressé de les exécuter. Et maintenant il 

était là, heureux de l'humiliation qu'elle lui avait 

infligée pour satisfaire ses commodités. Agenouillé, les 
bras tendus, résistant à l'engourdissement en prenant 

bien soin de ne pas bouger pour lui éviter la moindre 

gêne, il baissait la tête et fixait le drap blanc froissé 

qui recouvrait les cuisses de Myrna. Il n'osait lever les 
yeux vers la chair insolemment dénudée du ventre et 

des seins de la jeune femme. 

Elle le lui avait interdit et il était là pour obéir. Mais 
ces lignes pures, cette peau blanche et fraîche, ces 

seins pommés, il ne pouvait les chasser de son esprit. 

Ils étaient là, tout près de lui. Ils le narguaient. Il en 
respirait l'odeur. Il les sentait palpiter et une joie 

immense l'envahissait. 

Dans son pantalon sa verge était dure et raidie mais 

Myrna l'ignorait. Peu lui importait d'ailleurs. Et 



 

 

l'indifférence de la jeune femme, qui discutait en 

plaisantant avec son amie, ajoutait encore à son plaisir 

personnel. La conversation de Myrna, d'ailleurs, n'était 

pas faite pour diminuer son émoi ! 
— Je n'ai rien inventé tu sais, disait-elle à Florence, 

dans l'Antiquité déjà les femmes nobles et les 

courtisanes se faisaient servir ainsi par leurs esclaves. 
Et Thierry me disait qu'il y avait quantité de types qui 

remplissaient ces fonctions auprès de leurs patronnes. 

Il y en a même qui sont assez riches pour payer des 
prostituées uniquement pour leur servir le petit 

déjeuner au lit de cette façon. 

— Bah... quand on a un esclave il faut bien l'utiliser 

à des tâches réservées aux esclaves, répliqua 
philosophiquement Florence. 

— Demain il te tiendra ton plateau, à toi... Tu 

verras ce n'est pas déplaisant. 
Lorsque Myrna l'avait prévenu qu'elle viendrait à 

Isola Madre avec une amie, André Thomieux avait tout 

de suite envisagé qu'il pourrait devenir l'esclave des 
deux femmes. Il ne serait déçu ni dans ses espérances 

passées ni dans son bonheur futur. Sans se soucier de 

lui, Myrna mangeait lentement, s'arrêtant pour causer 

avec Florence. Elle avait tout son temps et elle le 
prenait. Après les croissants, elle s'était attaquée de 

fort bon appétit aux tartines beurrées. 

— Ouf, j'en ai assez ! dit-elle enfin, cette bouchée 
serait de trop... 

André Thomieux l'entendit recracher dans son bol ce 

qu'elle avait dans la bouche. Sans doute du pain 
qu'elle avait mâché ? 

— André !... Avez-vous déjeuné ce matin ?... Levez 

la tête et répondez ! 



L'homme leva vers elle des yeux affolés où se lisait 

une admiration sans borne. Des yeux de chien soumis 

tels que seuls savent en avoir les esclaves. Elle avait 

abaissé les paupières vers lui et le toisait d'un regard 
hautain. Un sourire méprisant s'esquissait sur ses 

lèvres. Elle savourait son triomphe. Dans les yeux 

d'André Thomieux elle le lisait. La soumission de cet 
homme à tous ses caprices y était affichée. 

— Non... madame... non... pas encore, bégaya-t-il.  

— À la bonne heure, dit-elle sans cesser de l'écraser 
sous son regard, j'aurais trouvé très inconvenant que 

vous ayez déjeuné avant vos maîtresses... D'ailleurs, à 

dater d'aujourd'hui, et tant que nous resterons ici, 

vous ne déjeunerez plus... ou, plus exactement, je 
vous fais l'honneur de vous autoriser à finir mes bols. 

Vous allez reprendre les plateaux, les remettre sur la 

table roulante. Vous viderez le bol de Florence dans le 
mien et vous boirez le tout... Ma chérie, ajouta-t-elle 

en se tournant vers son amie, sois bonne avec lui. Ne 

le laisse pas mourir de faim... Fais comme moi, donne-
lui un peu de pain ! 

La surprise de Florence avait fait place à l'hilarité. 

Elle s'amusait réellement du jeu qui s'était créé dans 

cette villa et que Myrna paraissait mener de main de... 
maîtresse. Elle prit une tartine de pain beurré, mordit 

à pleines dents, en arracha lentement un morceau 

qu'elle mastiqua sans cesser de rire ce qui n'était 
guère facile la bouche pleine. Puis elle se pencha au-

dessus du bol et laissa glisser, dans un fond de café au 

lait, une purée de pain imbibée de salive. 
André Thomieux, durant ce temps, s'était relevé et 

avait déposé le plateau de Myrna sur la table roulante. 

Il s'approcha d'elle pour quérir son plateau. Florence 

vit que l'homme était profondément ému. Ses mains 



 

 

tremblaient. Ses yeux brillaient d'un désir humble et 

servile. Il était pâle et paraissait exhiber tous les 

symptômes d'une puissante jouissance qu'il refrénait. 

Machinalement les yeux de la jeune femme se 
posèrent sur le pantalon de l'homme. Elle y découvrit 

un renflement anormal qui plissa ses lèvres de dégoût. 

De nouveau agenouillé près de la table roulante 
André Thomieux exécutait les ordres de Myrna. Il 

renversa le bol de Florence dans celui de sa jeune 

nièce. La panade du café au lait se mêla à celle du 
café noir. Le beurre fondu formait des pestilences 

jaunies sur le liquide brun. Toujours à genoux, il 

souleva le bol à deux mains, avec un pieu respect, 

comme l'aurait fait un prêtre buvant au calice. Sous le 
regard narquois des deux femmes il le porta à ses 

lèvres en prenant bien soin de les placer sur 

l'empreinte laissée par celles de Myrna et, les yeux 
agrandis par l'extase, il se mit à boire et à avaler le 

somptueux mélange qu'elles lui avaient offert. 

— Vous ne pourrez pas dire qu'on ne prend pas soin 
de vous, lui lança Myrna, moqueuse, on vous mâche 

même vos aliments ! 

— Merci... merci maîtresses, balbutia-t-il en 

reposant le bol, je n'ai jamais rien bu d'aussi divin, 
d'aussi délectable. 

— Et maintenant dehors !... Enlevez ça !... Je vous 

sonnerai lorsque j'aurai besoin de vous ! intima Myrna. 
Prestement, il se releva et disparut en poussant la 

table roulante devant lui. Dès qu'il fut sorti les deux 

femmes pouffèrent de rire. 
— Il est franchement dégueulasse ce mec, dit 

Florence, tu as vu comment il a avalé cette mélasse. 

— Pour lui ce n'était pas une mélasse mais un don 

du ciel... une « gelée royale ». 



— Tout de même, tu as de ces idées... 

— Celles qu'il faut avoir en pareille circonstance, 

chérie... Il aurait été fortement déçu si nous n'avions 

pas fait cela. Nous nous serions dévaluées à ses yeux 
si je l'avais autorisé à aller prendre son petit-déjeuner 

comme n'importe qui... Et ça ne te fait pas plaisir de 

savoir qu'un homme se délecte avec vénération de ce 
que tu as recraché dans un bol ? 

— Franchement si !... convint Florence, ça fait du 

bien au moral on se sent une autre femme... une 
femme supérieure en quelque sorte. 

— Je me souviens que Thierry me disait qu'il avait 

une amie, du temps où il était étudiant, qui avait 

l'habitude de toujours recracher une bouchée de pain 
ou de croissant dans son fond de tasse lorsqu'elle 

prenait son petit déjeuner dans un bar. Elle faisait cela 

sous les yeux du barman car elle avait entendu dire 
qu'il y avait beaucoup de masochistes qui faisaient des 

« extra » dans les bars pour le seul plaisir de boire les 

restes des jolies clientes, dans leurs verres ou dans 
leurs bols. Cette fille jouissait à l'idée qu'un de ces 

barmen, peut-être, se régalait de ce qu'elle avait 

mâché et recraché. Mais, ce qui gâchait une partie de 

son plaisir, c'est qu'elle ignorait si la chose 
s'accomplissait réellement et lequel d'entre eux lui 

rendait, éventuellement, cet hommage. Elle n'osait 

évidemment pas leur poser la question directement. 
— Et tu crois que ça se fait réellement ? s'étonna 

Florence. Tu penses que des types font ça derrière des 

inconnues qu'ils entrevoient à peine dans un bar le 
temps d'un café-crème ? 

— Non seulement j'en suis certaine mais je sais 

aussi qu'il y a des esclaves, asservis par 

correspondance à des dominatrices lointaines, qui 



 

 

reçoivent d'elles, sans les avoir jamais vues autrement 

qu'en photo, de la nourriture mâchée et recrachée. 

— En fait, remarqua Florence, tu parais être très 

documentée sur les rôles sadomasochistes. 
Myrna haussa les épaules et fit la moue avant de 

répondre. 

— J'en connais juste assez pour ne pas être prise au 
dépourvu et ne pas avoir l'air d'une gourde face à un 

adepte qui attend, de moi, autre chose que des 

caresses, des mots d'amour et de la fidélité conjugale. 
Toutefois mes connaissances sont limitées et je crains 

fort d'être à court d'idées face à mon oncle 

Thomieux... C'est à moi de savoir profiter de son 

enseignement tout en ayant l'air de garder les rênes 
en mains. Lorsque nous quitterons Isola Madre 

j'espère que nous serons devenues, toutes deux, des 

dominatrices accomplies. 
— En ce qui me concerne, fit Florence, mon 

éducation a déjà commencé depuis hier au soir... et je 

suis maintenant avide d'apprendre... 
— Alors, ma chérie, regarde bien ce qui va suivre... 

Tire sur le cordon ! 

Quelques minutes plus tard André Thomieux était à 

nouveau prosterné sur la moquette, face au lit. 
— Allez préparer notre bain, ordonna Myrna, 

Florence et moi le prendrons ensemble. Vous 

reviendrez nous chercher ensuite... Allez et faites 
vite ! 
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Invitée sur Isola Madre, une île féerique du lac 

Majeur, par un oncle de son défunt mari, la belle et 

blonde Myrna consent enfin à se prêter aux amours 
lesbiennes de son amie Florence si cette dernière 

accepte de l'accompagner. 

Par sa conduite étrange, par les curieux présents 
qu'il leur offre, l'oncle ne tarde pas à faire comprendre 

à sa nièce et à son amie qu'il est un masochiste à la 

recherche de Maîtresses. Petit à petit il leur inocule le 

fascinant venin de la domination, elles s'initient très 
vite. Et l'oncle leur confie comment, après avoir été le 

domestique-esclave de la tyrannique Diva Pascalina 

Ottaviani, il est devenu son mari-esclave. Son veuvage 
l'a laissé riche et... disponible. 

Myrna et Florence acceptent avec joie de posséder 

cet esclave et ses biens. Elles décident aussi d'acquérir 
Slavio qui, depuis son plus jeune âge, est élevé dans 

une maison de domination féminine et qui n'a appris 

qu'une seule chose : « Être un esclave pour dames ! » 

Mais les désirs saphiques de Florence sont tels 
qu'elle met sur pied un traquenard pour s'approprier, 

par la ruse, une toute jeune fille, Sophie, dont elle 

veut faire son esclave sexuelle. Et c'est ainsi que 
Myrna et Florence, adeptes de Sapho, deviennent des 

femmes riches et adulées imposant, à une cour 

d'esclaves qui ne cesse de s'agrandir, leur despotisme 



 

 

effréné et un sadisme raffiné qui s'est pleinement 

épanoui. 

C'est en 1970 que Marika Moreski publia son 

premier roman Les Bêtes à plaisir. Son éditeur la 
présentait alors comme « un nouveau Sade en 

jupons ». Depuis, une quinzaine de romans ont paru 

qui font autorité dans les milieux sadomasochistes. 
Fervente prêtresse de la domination féminine, cette 

svelte et brune jeune femme régnait alors sur une 

cour d'esclaves «triés sur le volet» selon ses propres 
termes. 
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